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1.
— Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu as invité la fille de ton ex-femme à fêter tes soixante-dix ans !
Sans chercher à dissimuler son agacement, Torre Romano s’écarta de la baie vitrée et reporta son attention sur son père. Tout le plaisir qu’il prenait à contempler la somptueuse vue sur la côte amalfitaine, depuis le bureau de la Villa Romano, s’était évaporé en entendant la nouvelle. Apprendre l’arrivée prochaine d’Orla Brogan lui avait fait l’effet d’une bombe. Rien que son nom réveillait en lui des émotions complexes.
Encore aujourd’hui !
— J’ai invité mon beau-fils, se défendit Giuseppe, et je ne vois pas pourquoi je ne ferais pas de même avec ma belle-fille.
— Les choses sont différentes pour Jules. Il n’était qu’un gamin quand tu as épousé sa mère et qu’il est venu vivre ici. Tu as remplacé le père qu’il n’a jamais connu.
— Certes ! Mais j’ai également gardé d’excellentes relations avec Orla. Je ne comprends pas ce que tu lui reproches.
Le regard perçant de Giuseppe mettait Torre mal à l’aise, et il préféra se détourner.
— Je me souviens à peine d’elle, répliqua-t-il en haussant les épaules, contrarié qu’il n’en fût rien en réalité. Je ne l’ai vue que le jour de ton mariage avec sa mère, il y a huit ans. Chaque fois qu’elle lui a rendu visite, ensuite, j’étais absent. Et comme votre couple n’a pas duré très longtemps…
Un souvenir importun s’imposa à la mémoire de Torre. Il revoyait Orla, allongée près de lui, sa peau crémeuse contrastant singulièrement avec son propre hâle sombre, sa chevelure étalée comme un halo fauve sur l’oreiller. Il sentit un trouble étrange l’envahir. Dio ! Comment pouvait-elle lui faire encore un tel effet, alors qu’ils n’avaient partagé qu’une seule nuit ?
À vrai dire, Orla était la seule femme qui lui eût jamais fait perdre le contrôle de lui-même. Huit années auparavant, il avait suffi qu’il pose les yeux sur elle, pour que la promesse qu’il s’était faite — celle de ne jamais se laisser dominer par sa libido, à l’instar de son père — soit balayée par l’ouragan du désir.
N’était-ce pas la preuve qu’il avait hérité du désastreux penchant de Giuseppe pour les jolies femmes et le sexe ?
La voix de son père l’arracha à ses spéculations.
— Depuis que sa mère m’a quitté, il y a quatre ans, Orla n’a pas remis les pieds ici. Mais je lui garde toute mon affection. Et je suis heureux que mes deux beaux-enfants viennent fêter mon anniversaire. Je me demande si Jules entend profiter de l’occasion pour rendre la chose publique…
— Quelle chose ?
— Son prochain mariage avec Orla, pardi ! Ne prends pas cet air étonné. Je t’ai bien dit qu’il l’avait retrouvée à Londres, depuis qu’il travaille dans notre succursale britannique. Jules ne m’a pas caché qu’il éprouvait pour elle un peu plus que de l’amitié. Je serais ravi si les enfants de mes deux dernières épouses s’unissaient. Mais ce qui me ferait encore plus plaisir, Torre, ce serait que tu finisses par te marier, et que tu donnes un héritier à notre famille.
Faisant taire son exaspération, Torre se dirigea vers la porte. Mieux valait éviter une énième discussion sur le fait qu’à presque trente-quatre ans, il était toujours ­célibataire. C’était un statut auquel il n’avait pas l’intention de renoncer — tout au moins pour plusieurs années. Malgré tout, il comprenait les préoccupations de son père. Depuis un récent souci de santé, Giuseppe était obsédé par l’avenir de l’entreprise familiale de construction — Afonso Romano Construzione, plus connue sous le sigle ARC. Torre savait bien qu’un jour il lui faudrait assurer la descendance des Romano. Pour cela, il devrait épouser une femme partageant les mêmes intérêts et valeurs que lui. Mais il était fermement déterminé à ne pas se laisser guider dans son choix par son cœur ou par ses hormones, à l’inverse de son père.
Il entretenait pour ce dernier la plus grande affection, et un immense respect pour son sens des affaires. Giuseppe avait fait d’ARC la plus importante entreprise de construction de toute l’Italie. Malheureusement, sa vie privée ne connaissait pas la même réussite. Après le décès prématuré de sa première épouse — mère de Torre —, Giuseppe avait copieusement trompé la deuxième — Sandrine, mère de Jules — avec d’innombrables jeunes beautés attirées par sa fortune comme des requins alléchés par le sang. Ce faisant, il n’avait pas manqué de se couvrir de ridicule dans la presse internationale.
Huit années auparavant, l’intérêt des paparazzis s’était déchaîné lorsqu’il était tombé dans les rets d’une ancienne reine de beauté britannique, Kimberly Connaught. À peine quelques mois après leur rencontre, il avait divorcé de Sandrine pour épouser celle en qui Torre avait très vite décelé une vulgaire croqueuse de diamants.
Ce n’était qu’à l’occasion de la réception donnée par Giuseppe pour son mariage que Torre avait fait la connaissance de sa nouvelle belle-mère. Mais, ce soir-là, il avait aussi croisé la route d’une sirène à l’apparence angélique, à la crinière aux reflets cuivrés, qui avait mis à mal son arrogante certitude d’être plus avisé que son géniteur.
— Je m’étonne que tu te réjouisses de voir Jules s’unir à Orla, maugréa-t-il. J’ai lu dans la presse britannique qu’elle a réussi à soutirer une petite fortune à son ex-mari, lors de leur divorce. Apparemment, leur mariage n’a pas duré une année. Elle n’a pas tardé à se débarrasser de la star du cricket qui avait eu la bêtise de l’épouser. Il semble qu’Orla ait hérité du talent de sa mère pour planter les griffes dans les proies faciles que sont les milliardaires. Je souhaite bien du plaisir à ce malheureux Jules, si elle a jeté son dévolu sur lui !
— Je me méfie de ce que racontent les journaux, objecta Giuseppe. Et je ne crois pas une seconde qu’Orla soit intéressée par l’argent de Jules.
À cette remarque, Torre ne put s’empêcher de laisser échapper un grognement sceptique, ce qui provoqua un regard pénétrant de son père.
— Je ne te comprends pas bien, reprit ce dernier. Tu sembles avoir une piètre opinion d’Orla. Pourtant tu dis ne la connaître qu’à peine. Est-ce qu’il se serait passé quelque chose entre vous, il y a huit ans ? Je me souviens qu’elle est repartie précipitamment en Angleterre, dès le lendemain de la réception, sous un prétexte quelconque.
Le rire auquel se contraignit Torre parut forcé même à ses propres oreilles. Il évita le regard de Giuseppe, et s’employa à effacer de son esprit l’image de la beauté gracile d’Orla.
— Bien sûr que non, il ne s’est rien passé, protesta-t-il.
À son grand désespoir, Torre n’était jamais parvenu à oublier Orla. Ce n’était pas faute d’avoir enchaîné les conquêtes. Aucune ne lui avait fait pareille impression. S’efforçant d’adopter un ton décontracté, il reprit :
— Je m’inquiète pour Jules, c’est tout. Tu sais aussi bien que moi qu’il n’a pas vraiment les pieds sur terre.
Quittant le bureau sur cette dernière repartie, Torre ne put cependant se défaire de l’impression inconfortable que le regard acéré de Giuseppe l’avait davantage percé à jour qu’il ne le souhaitait.
Bon sang ! maugréa-t-il en son for intérieur. Cette magicienne aux cheveux de feu pouvait bien aller au diable !
C’était à croire qu’elle lui avait jeté un sort, huit ans plus tôt. Heureusement, il était revenu à la raison dès le lendemain de leur nuit torride.
Pour l’instant, il avait mieux à faire que se soucier d’elle.
Giuseppe avait pris la décision de se retirer des affaires, et de lui passer les rênes de l’entreprise. Torre allait devenir président du conseil d’administration et P-DG d’ARC. C’était une destinée à laquelle il se savait promis, et il était fermement décidé à diriger la société familiale avec autant de succès que son père et son grand-père, Afonso, avant lui. Ce qui ne l’empêcherait pas de regretter sa vie de globe-trotter, lorsqu’il visitait les différents chantiers d’ARC à travers le monde, en qualité d’ingénieur expert. La liberté que cela lui donnait lui manquerait.
Ce n’était pas sans une légère nervosité qu’il envisageait de succéder à Giuseppe. La dernière chose dont il avait besoin, en la circonstance, c’était de se retrouver face à Orla, et de se remémorer l’erreur de jugement qu’elle lui avait fait commettre, il y avait huit ans de cela.
Ne parvenant pas à surmonter sa mauvaise humeur, Torre eut soudain besoin de faire un tour. Ce fut en laissant échapper une imprécation qu’il ramassa un trousseau de clés sur la console du hall. Puis il rejoignit à grandes enjambées le seul amour de sa vie : un superbe cabriolet, garé dans l’allée.
*  *  *
Bien que l’on fût au milieu de l’été, il n’y avait que peu de circulation sur la route en corniche reliant Sorrente à Salerne, le long de cette côte mythique du sud de l’Italie.
Orla était ravie que Jules ait proposé de conduire, et qu’elle puisse contempler le panorama spectaculaire sur l’étendue turquoise de la mer Tyrrhénienne, en contrebas des lacets.
Soudain la quiétude fut troublée par le rugissement d’un moteur, derrière eux. Jetant un regard par-dessus son épaule, Orla aperçut un coupé sport rutilant. Il gagnait rapidement du terrain sur la voiture qu’ils avaient louée à l’aéroport de Naples. Avec un crissement de pneus, le bolide les dépassa dans un virage en épingle à cheveux. Orla retint son souffle, affolée à l’idée que le véhicule pouvait s’écraser en bas de la falaise. Mais il ne fallut que quelques secondes à la flèche écarlate pour disparaître dans les tournants.
Jules poussa un long soupir.
— Mon quasi-demi-frère a sorti son nouveau jouet, dit-il. Torre n’a que deux passions dans la vie : les voitures de course, et les femmes.
Torre. Ce nom seul fit se contracter d’appréhension l’estomac d’Orla… Un instant, son courage l’abandonna, et elle fut tentée de supplier Jules de la ramener à l’aéroport. De la conduire où il le voudrait, en fait, pourvu que ce soit très loin de la Villa Romano, et de l’homme qui peuplait ses rêves depuis huit longues années.
Serrant les mâchoires, elle se reprit. Cela faisait bien trop longtemps qu’elle était hantée par l’erreur stupide commise en passant une nuit avec Torre Romano.
Qui pouvait se targuer de traverser la vie sans remords ? Les siens avaient le sublime visage de cet homme. Cependant, à vingt-six ans, Orla n’avait plus rien de commun avec la naïve jeune fille de dix-huit ans qui s’était rhabillée à la hâte, et avait fui la chambre de Torre sous les quolibets dont il l’abreuvait, l’accusant de n’être qu’une misérable aventurière, à l’instar de sa mère.
Depuis, n’avait-elle pas survécu à un mariage avec un époux violent ? Alors, elle survivrait bien au fait de revoir Torre. Qu’était-il d’autre qu’une regrettable toquade adolescente ?
Dix minutes plus tard, lorsqu’ils passèrent le portail de la Villa Romano, la voiture rouge vif était dans l’allée, mais il n’y avait pas trace de son propriétaire. Orla s’en réjouit.
Émergeant du véhicule de location, elle suffoqua sous l’effet de la chaleur. Par précaution, elle attrapa sa capeline en paille sur la banquette arrière. Mieux valait qu’elle se protège si elle ne voulait pas prendre le risque de brûler au soleil — ou pire, de se couvrir de taches de rousseur. Elle avait hérité son teint de lait et ses cheveux blond-roux de sa famille paternelle irlandaise. Ce qui n’était pas un problème, songea-t-elle avec mélancolie, pendant les merveilleuses vacances de son enfance passées chez Liam Brogan, son père, sur la côte ouest de l’Irlande.
Ramassant sa chevelure sous le chapeau à large bord, Orla huma le délicieux parfum du chèvrefeuille mêlé aux effluves venant des plantations voisines de citronniers.
Elle avait presque dix-neuf ans lors de sa première visite sur la côte amalfitaine, dont elle était tombée instantanément amoureuse, frappée par l’intensité des couleurs, et la somptuosité des paysages au milieu desquels se dressait la Villa Romano depuis deux siècles.
C’était à l’occasion du mariage de sa mère avec Giuseppe Romano. Cette union n’avait pas duré bien longtemps, et Orla n’était pas revenue à Amalfi depuis que Kimberly avait regagné Londres pour y dilapider l’argent obtenu lors du divorce.
Sa première impulsion avait été de refuser l’invitation de Giuseppe, sachant que Torre ne pourrait manquer le soixante-dixième anniversaire de son père. Néanmoins, elle éprouvait une réelle affection pour l’ex-mari de sa mère. Il s’était toujours montré très chaleureux lorsqu’elle rendait visite à celle-ci — en ayant pris soin, au préalable, de vérifier que Torre ne serait pas dans les parages.
Orla était toujours restée en contact avec Giuseppe. Que Jules lui propose de l’accompagner avait suffi à la décider à affronter ses vieux démons.
C’était indispensable, si elle voulait tirer définitivement un trait sur le passé, et aller de l’avant.
L’un des membres du personnel de la villa descendit les marches du perron à leur rencontre, et Jules alla lui parler.
— Il faut que je voie la gouvernante, dit-il en revenant vers Orla. Des cousins de Giuseppe se sont invités à l’improviste, et Mario ne sait trop quelles seront nos chambres.
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En vacances en Italie, Orla savoure la douceur de I'air, le
panorama spectaculaire d'une mer turquoise. Mais son
plaisir s'émousse sitot qu'elle se retrouve face a Torre
Romano. Cet homme, qui lui a fait toucher le firmament
avant de la rejeter huit ans plus tot, n'a rien perdu de sa
superbe, ni de son arrogance ! Hélas, tandis qu'elle ne songe
qu'a le fuir, Orla découvre avec stupeur que c'est dans la
luxueuse demeure de Torre qu'elle va devoir s¢journer...
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